
LA GUERRE DE MOUVEMENT 

Coups de main aux avant-postes 
t as no» cm miiHi i i lMiu Armes» 

.AUX ARMEES. — La plus eton-, quelques centaine» de mètres des 
nante chose de cet te lutte, si sur- avant-postes, 
prenante par tous les cotes. e s t | Parfois, sur l'étroit sentier qui se 
peut-être que. partis pour faire une glissait entre las arbres, i l fal lait 
guerre de tranchées , nous avons été s'effacer pour laisser passer les 
obliges de nous plier à d ' é tonnants ;hommes de corvée qui apportaient 
combats dans de sinistres no mo'i'*; une soupe froide et d e s v iandes 
land. e n pleine « nature ». c o m m e i durcies par le gel... 
on dit à présent, en langage desj D a n s les endroits particulière-
camps... m e n t difficiles, o n avait mis des 

Ouerre d'embûches, guerre de p lanches au des caillebotls qui bas-
coups de main, guerre où toutes x u l a i e n t sous nos paa._ 
les ruses des races primitives s o n t | Nous traversâmes une vaste clai-
déployéea.: guerre ou la surprise et riere déserte. Quelques heures au-
le m o u v e m e n t ont remplace auparavant , un des hommes que nous 
morne sécurité des t ranchées d e ; v e n i o n s de voir aux avant-poste» 
1 autre guerre . . [proche» y avait reçu un sévère 

Ici , tout est mouvement , devant , marmitage. Marmitage par obusiers 

(/.Y POSTE DE GUE'* ES PREMIÈRE LIGNE 
tPhoto N y t - 27.441). 

nos u c n e s . u a p a y s sans jnttttre eetfmri sont les p lus desagréables et 
occupe — comme je l a i vu - r fcvwles plus dangereux.. . 
tôt la nuit et pas ie jour, par nous . | — Pour... l'affaire de cette nuit, 
tantôt le jeux et pas la nuit , par les i demandai - je, faut-il un équipement 
Allemands— spécial 7 

Ce pays ou nous ét ions arrives | — Pour le coup de m a i n ? S i 
à la nu i t et qui lorme. un sai l lant j vous avez un équipement spécial. 
très prononce d a n s les l ignes aile- mettez-le... Mais vous serez le seul. 

COMPÉTENCE 
— Ah! Je vous y p r e n d s mon lascar à taira 1» m u r 

Qu'est-ce que vous êtes dans le civU T 

— Maçon, mon. adjudant I (A.A. 170). 

L'ENTRAINEUR JEAN PRAT 
VIENT DE MOURIR 

A 92 ANS 
Paris . 3. — On annonce la mort 

de l 'entraineur J e a n Prat . à l ' i f » 
de 03 ans . 

L'historique de l'Ecurie J e a n Prat 
e s t celui de trois quarts de s iècle de 
l 'hippisme e n France . 

O n rappelle é g a l e m e n t qu'alors 
que les fonds de réserve de* socié­
té» de courses s 'épuisaient à la fin 
de la dernière guerre. J e a n Prat 
donna un million-or pour empêcher 
notre é levage de sombrer. 

LE SÉJOUR A SAN-REMO 
DU COMTE CSAKY 

A ÉTÉ APPRIS 
AVEC INTÉRÊT PAR 

LES MILIEUX ROMAINS 
Rome. 3. — Les journaux annon­

cent que le Comte Csaky, Ministre 
des Affaires Étrangères de H o n ­
grie, arrivera vers la f in de la se­
m a i n e à S a n R e m o pour y prendre 
un repos de quelques Jours. 

Cette nouvel le a é té apprise avec 
le plus g r a n d intérêt d a n s les mi­
lieux polit iques romains où l'on re­
lève que le Ministre des Affaires 
Étrangères de Hongrie n'était plus 
venu d a n s la péninsule depuis le 
mois d'août dernier au l endemain 
des entret iens que le Comte Ciano 
eut avec les dir igeant» d u Reich à 
Salzbourg. 

SOUVENIRS DE FINLANDE 
M, CLÉMENT ATTLEE, 

r ^ ~ * m A M * f A ^ i i f i e f J DÉPUTÉ AUX COMMUNES, 

c o m m e n i e r i e u r i s r e REND VISITE AU CORPS 
EXPÉDITIONNAIRE ANGLAIS 

UN DISCOURS DU PREMIER 
MINISTRE HOLLANDAIS 

La Haye, 3. — Le Prés ident d u 
Conseil des Minis tres Le Jonkheer 
D e O e e r d a n s un discours radiodif­
fusé a déclaré : 

La dé tente se produira d a n s le 
m o n d e quand les bel l igérants se 
m e t t r o n t autour d'une table de c o n ­
férence et les c h a n c e s de paix du-

EN ANGLETERRE res que d a n s ie cas où le vainqueur l ia commiss ion procède 
d e c o m b a t s s a n g l a n t s imposerait ] des aftalres inscrites 

Communiqués 
officiels 

de la Préfecture 
du Nord 

Fonctionnement des Sociétés 
de secours mutuels ' 
pendant la guerre 

Il est rappelé à MU. les prési­
dents de sociétés de secours mutuel» 
que les demandas ds modifications 
statutaires doivent être établies en 
trois exemplairs» et être accompa­
gnées : 

1° Du procès-verbal de l'assemblée 
générale qui les s u r s sdoptées, ce 
procès-verbal devant mentionner 
d'une part l'effectif total des mem­
bres participants, d'autre part, l'ef­
fectif des mobilisés, enfin lé nom­
bre des votants ; 

2-- Ds la liste des membres du 
Conseil d'administration, avec indi­
cation du nombre des administra­
teurs demeurés en fonctions. 

COMMISSION 
DÉPARTEMENTALE 

DU NORD 
SEANCE DU I JANVIER 194» 

La Commission départemental 
s'est réunie à la Préfecture, le mei 
credl 3 janvier 1940 à 14 h. 30. sous 
la présidence de M. Ernest C 

KOSSOLA 
débarrassa son pays 

Aux armées. 3. — Du correspon­
dant de l 'Agence Havas au front 
britannique : 

M. Clément Attlee. membre i de 
Chambre des Communes , 

Sont présents : MM. Descamps. 
vice-président ; Bracbélet. secrétaire: 
Gu.l leman. Houlllon, Machy et Wa-
t lne. 

M. Fernand Carie», Préfet du Nord, 
et M. Jean Poitevin, secrétaire géné­
ral de la Préfecture, assistent à la 
séance. 

Après l'adoption du procês-verbal 
séance du 30 décembre 1939. 

l'examen 
l'ordre du 

une soi-disant pa ix à s a vict ime Ijour de la réunion. Elle arrête les 
Je suis heureux d'entendre des résolutions ci-aprés : 

voix s'élever d a n s ce s e n s en Euro- | La Commission adopte les propo-
pe et en Amérique et Je suppose que | s l t lons de 1 administration pour la 
ces voix seront entendues p a r les 
bel l igérants . 

Je suis heureux que notre pays 
a i t é t é jusqu'à présent écarté du 
confl i t et que les bel l igérants a ient 
respecté notre neutralité. 

revente de terrains provenant du 
tracé de la ligne d'intérêt local de 
.-olesine* a Haspres. 

Autorisation est donnée a des 
communes des arrondissement» de 
Lille. Dtinkerque et «ambrai, de rem-

M. 
les mobi l i sés e t leurs fami l l es dont 

,,-,, l 'attitude • généra le conforme aux 
^ r o " v . e l " " J ? J ï ï î ! n , t , . * ! î / I f , n ^ . intérêts de la nat ion, se résume e n 

De Geer a sa lué cordia lement & « • ' »» P « « » " ° » > " * « • * * nale. 

NÉGLIGER 
UNE TOUX 

C'est installer l'infection 
dans vos poumons 

Ssvsx-rons qae la surface de» 
alvéoles de vos poumon» est 0» 
n o métrés carres, l'équivalent d'à» 
appartement moyen ?. . Ceci ssnl 
vous indiquera l'intérêt d'arrêter la 
moindre infection grippal» dès soa 
début, avant que les microbe», «n 

fiassent par la gorge, la trachée e t 
es bronches, ne pénètrent dan» les 

alvéoles pulmonaires. 
Depuis q uarante an», la médecia» 

• trouvé une aide puissante dans a» 
lutte contre 1a toux e t l'infection de» 
voies respiratoires : le Sirop Rami. 
Grâce au Bromoforme qu'il contient, 
le Sirop Rami agit dès la premier» 
cuillerée. Volatilisé par la tempe»» 
ture de la bouche (37*). le Bromo­
forme cal me. et adoucit le» muqueuse» 
de la gorge et de la trachée. Les accès 
de toux, même le» plus rebelle», 
s'espacent pour disparaître définiti­
vement. La gorge et la poitrine sont 
dégagées. Le malade peut «'alimenter 
et reposer. 

Cette action calmante du Brama-
forme est puissamment secondée pat 
une association de spécifiques anti-
infectieux qui détruisent les micf 
et leurs sécrétion» morbides, 
primant ainsi le mal dans s» i 
C'est cette double action qui. depuis 
l'époque de Pasteur, distingue 1» 
Sirop Rami des autres préparations 
courantes. 

Madame C H E V A U E R nousétrrti 
de Drancy (Cité-Jardin) : 

"J'avais négligé de soigna* eut' 
rhums, et fuis ce rhums élan devenu 
sérieux. J'ai eu recours à votre Sirop 
Itatni, et j'ai été stupéfaite-qu'urne 
toux, qui avait duré des semaines. 
ail pu être arrêtée aussi vit*. Au 
premier rhume je donne également 
du Sirop Rami à mes enfants, U 
lendemain il n'y parait plus." 

Achetez aujourd'hui m ê m e o n ) 
Sifon Rami. Le ifrand flacon, ta fr. IO. 

LA GUERRE ALLEMANDE 
CONTRE LES CERVEAUX 

FRANÇAIS 
La guerre actuel le est moins un» 

du Ç Q f s f f f W t J H f S H I f l r.éral Gort au grand quartier ge-
» » w s « » i » » w » n » e i s s » « ' i n é r l l britannique. Il regagnera Lon-

»»n»»M»»»»»J»»»MeW»»»ssleB»»»»tJ»»W»MM»»M| dres prochainement . 

Des fonctionnaires 

Û est venu rendre vis i te au corps i intérêts a e ;a nat ion, se résume e n , c o r n m u n e s de Houruoiirg-t'anipagne. 
expédit ionnaire II est i V e ^ < £ * " -
r-»r.i Ciort «u «rranrl nuartie-r t re - i s O U S l a Protect ion de D i e u ». rhe et La Bassée pour couvrir le* 

TROISIÈME AJOURNEMENT 
DE LA RÉCEPTION 

DU « JOSEF STALINE » 
En ces jours curieux pour la Fin-1 Jour sa pet i te fille Christl , âgée de 

lande, j'évoque bien des souvenirs hui t ans . était rentrée e n larmes à. é v a c u e n t L o n d r e s 
de ce charmant pays où tout est si la maison, des communis t e s l 'ayant! 
particulier, si différent des autres : insultée gross ièrement parce qu'elle' Londres. 3. — Ur 
pays du Nord. D a n s m a mémoire : avait sa petite Bible a la main 
se présente en premier l ' image de 

Messieurs, d i t KOSSOLA, U faut i L'évacuation "se poursuivra toute la, l^ôn ê t i T t r à n ï f r é " à T a cVmmw" 
»•**• ' s emaine jusqu'à ce que 3000 n o u - ; s j o n d e r é c e p t l o n S 0 V i é t ique a ins i 

Ce n'était pas un orateur mai s i veaux employés et employées aient i q u , j , e t a i t p , ^ 
u n h o m m e d'action, quitté la capitale . | c ' e s t la tro is ième fo i s que le 

KOSSOLA, ce f leuriste paisible et 
doux, que J'allais interviewer au 
l endemain de sa fameuse marche 
sur HELSINKI . Mais pour compren­
dre l 'aventure prodigieuse de K O S ­
SOLA il faut savoir que deux idées 
fondamenta les guident la vie de s 
F inno i s : « Dieu et la Patrie ». Mal­
h eu r à celui qui ose douter de l'exis­
tence de Dieu ou qui nierait l'idée 
de Patrie . Q u a n d il y a v ingt ans . 
il leur fal lut combattre , ces h o m ­
mes qui ignorent la peur, partirent 
une bible à la main. . . 

mandes , était le type m ê m e du ter­
ra in propre a l 'emouscade. 

Les Al lemands en profitaient. 
N o u s aussi . Une loret nous séparait 
d u no mai's land... 

parce que nous, nous n avons pas 
d'équipement spécial... 

— Pourtant, vous faites une 
iruerre assez particulière, répondant 
a des besoins précis et demandant 

H fallait savoir que ces arbres des moyens adaptes au résultat que 
ava ien t pour la plupart ete fauches vous cherchez... 
par les 105 ou le» 150 al lemands. 
L a ne ige avait panse toutes les 
blessures. 

Sur le sol défoncé ou le verglas 
avai t remplace la Doue et l'eau, 
nous marcnions avec peine. Les tra­
c e s de» pas de nos devanciers s'en­
fonçaient profondément d a n s le sol 
et montraient la direct ion a suivre. 

Nous a l lâmes jusqu a une chapel le 
exilée dans ces solitudes boisées et 

— C'est exact.. . 
— Et. vous n'avez pas d'équipe­

ment spécial ? 
— P a s d'équipement spéc ia l , . 
— Vous avez le fusil... 
— Le fusil ou le mousqueton . , 
— La capote ? 
— La capote . , 
— Le casque ? 
— Le casque . , 
— Et vous faites des patrouilles! 

qui depuis l ongtemps avait subi ie .presque quot id iennement ? 
baptême du feu et d u s a n g . . 

Perdue au m i l n e u de cet te forêt 
massacrée par les obus, elle donnai t 
i image la plus exacte et l a plus 
dramat ique de cet te «uerre ou tout 
semDle se passer dans les coulisses 
politiques ou diplomatiques, mai s 
ou tout de même, les h o m m e s meu­
rent comme dans la Orande Guerre, 

— A peu près toutes les nuits , 
quel que soit le t e m p s . , 

— Vous faites des prisonniers T 
— Nous en faisons. 
— Vous avez des coups durs ? 
— Naturel lement . .^ » 
L'officier s'arrêta sur une route 

camouflée : 
— Je crois que nous al lons être 

e n retard, dit - i l . . 

— Encore une ques t ion . . Com­
m e n t sont équipés les Al lemands ? 

— Ils ont des vê tements noirs 
en toile huilée, ou des panta lons 
serrés aux chevilles, qui ne s'accro­
chent pas aux barbelés, un serre-
tête également en toile huilée, des 
sandales avec des semel les de 
caoutchouc et comme armes desj 

a u mi l ieu des mêmes souffrances.. . 
L a porte de la chapelle eta i t 

g r a n d e ouverte. A vrai dire, e t à 
d is tance , je crois m e souvenir qu'elle 
n'existait plu*. . 

U n bombardement l'avait enlevée, 
ou u n h o m m e qui avait froid. 

A l ' inteneur. il y avait »ur un 
aute l modeste , une Piéta... 

L a Vierge, v io l emment coloriée, 
. enai t sur se» g e n o u x le Christ " > [ „ , „ . „ , . manche' e t des rmtraiï-
sangue. «•-_,__llet'.es qui sont une arme extraordi-

Cet te i m a g e du plus grand drame M i r e m e n t e f n c a c e . 
de tous les temps, prenait ici une _ £ t d e g c m e n g 

comme eclai-
s ingulière valeur : 'reurs. 

Est-ce que vous avez bien re-
u i <-<= M"«= H»mandp un — Et des chiens c o m m e éclai-

peré les trous ? n o u s d e m a n d e « n lof f ic ier . -
8 0 , 1 tr^uT? QueU trous t ° e » < * l e n « admirablement dres-

^ n ^ r h a l i o ^ t a s ^ r e les ' ses .qui . ^ q u ' i l s < * * £ * * + 
trous 

Parce que, ils martnitent d'ha-
b.tude... — -I 

Ce soir-là. les Al l emands se t in­
rent tranquilles. ( 

— Il est préférable de ne pas traî­
ner Ici. nous dit l'officier qui nous 
a c c o m p a g n a i t . D'ail leurs, on vous 
at tend au P C . On prépare e n ce 
m o m e n t le coup'de main pour cet te 
nuit Autant que vous y soyez, puis­que vous1'devez y prendre part . . Le ment sa rêverie sur cette route qui 
terrain n'est pas commode : mieux j marquait la fin du monde. Il fat 
vaut que vous voyez les cartes sait tout à fait noir, 
a v a n t . . 

Nous qui t tâmes les trous ou se 
trouvaient les hommes , pour retour­
ner vers l'arrière, c'est-à-dire à 

Le Président KALLIO 
qui dut s'incliner devant la volonté 

. de KOSSOLA. 
(Photo Nyt . — A, 734). 

U n couteau f in lement effilé, le 
célèbre « punkko f innois » — que 
tout Finlandais possède — et la Bi­
ble, voici les at tr ibuts permanent s 
d'un Finnois . 

Les conjurés de Lappoa 
En 1930. d a n s une auberge de 

LAPPOA, un petit groupe se réu­
nissait le soir pour parler politique. 
Il y avai t là entre autres, le pasteur 
K A R R E S . le vicaire ABO, KER-
TUA. un paysan, et un fleuriste 
n o m m é KOSSOLA. 

K O S S O L A qui tenai t une bouti­
que de fleuriste, avait combattu 
pendant la guerre de l 'Indépen­

d a n c e . Fervent lecteur de Journaux. 
se couchent a plat yentr» et n e | politique ne consistait 
bougent p lus , . Ainsi, leurs m a u r e s ' 
sont avertis du danger qui les 
gue t te , . 

— Exact... 
Lol f ic ier pressa le pas, 
— Nous allons être en retard, ré-

péta-t- i l„ » 
Le P.C. était devant nous Une 

sentinelle promenait mélancollque-

i flairent l'ennemi, c'est-à-dire nous. 

L'officier me fit entrer dans le 
P. C. : 

— D'ailleurs vous verrez cette 
n u i t , . A. R. 

qu'à dire son mot de temps à autre 
le soir à l'auberge. Il é ta i t du reste, 
fort peu bavard. 

On critiquait àprement alors la 
faiblesse vis-à-vis de» communis tes , 
du cabinet dirigé par KALLIO. au­
jourd'hui Président de la Républi­
que. Au Parlement les députés 
communis tes osaient à nouveau éle­
ver la voix et leurs discours deve­
naient de plus en plus provoquants 
L'Indignation croissait à LAPPOA 
devant les paroles impies que pro­
nonçaient les élus communis tes , ces 
e n n e m i s de Dieu et de la Patrie. 

— Qu'en pensez-vous, M. le Pas­
teur, d e m a n d a un soir à 1 auberge 
le paysan KERTUA. 

. Amsterdam. 3. — Le paquebot 
gent de MO nouveaux fonct ionnai- « Joseph Stal ln» » construit c o m m e 

,res d e l'Etat, la plupart de s f e m - ) o n B a i t p o u r J t c o m p t e de la Soc ié té 
- L*s discours ne suff isent p a s . ! m e s a quitté Londres aujourd'hui, i N a v a l e £ u s s e « sovcorf io t , , n . a p u 

Les réunions de cette auberge 
donnèrent na i s sance e n 1830, au 
m o u v e m e n t Lappoa, un des plus re­
marquables p h é n o m è n e s polit iques 
qu'on ait j a m a i s vu. Le fleuriste 
K O S S O L A décida, e n effet, de con­
traindre le G o u v e r n e m e n t a e n fi­
nir avec le bolcheviame. A cet te 
époque r. H E L S I N K I personne ne 
connaissa i t s o n 
jours après 11 é ta i t connu d a n s le j 

! maires. 

Les hommes jeunes 
à l'arrière 

l l - e ^ i ^ ^ a ï T n t ' ^ c ^ è e ï a ™ : î e ' d e f c e ^ e a ' u x ^ , * " " ' ^ * ^ 
La nouvel le arme de bombarde­

ment a l lemande, la Propagande, a 

épenses de «nouve l l ement du c « / « « „ * » £ f ^ » * » ^ 

d e A Œ u r t £ r ^ y » ^ ^ ^ e ^ m t l u ^ » 
parlementai des Enfants assistes V l e n t lorsque la propagande a pro-
aln»l qu'aux m»rchés de livraison de duit tous ses effets et paralyse l e s 
pain, de bière et de viande à l'Ecole réactions défensives de l 'ennemi. 
Pratique d'Agriculture d» Wagnoii-i Quels seront les instrument» 
ville.' d'une guerre des cerveaux t 

Approbation est donnée aux pro-; HITLER l'explique hl i -mém» : 
positions de M. le Préfet pour l e x é - | « Il existe des m o y e n s d b b t e n i r 
cutlon de travaux de m e n u entret ien; la décomposi t ion intérieur» d e 
de» bât iments départementaux et ]n' importe quel Etat, de façon à l e 
l'achat de mobilier. i vaincre s a n s effort. Toujours e t 

La Commission approuve le projet 1 partout, o n trouve des particula-
, u ' î i 1 J ? r . . l o c " t l ' L n ?* l a " s t e « 1 U 1 aspirent à l ' indépendance 

nationale , ou au pouvoir économi­
que, ou à la dominat ion polit ique 

? „ n ! £ i U : . J e n ; : L'appétit non satisfait et l'orgueil 
humil ie ont toujours été les auxl-

' raison va lable. 

Monde entier. 

LA CONTINUATION 
DES POURPARLERS 
ANGLO-HOLLANDAIS 

Les Français , d a n s leur esprit de Amsterdam. 3. — La délég^. .^ 
n o m et quelques , just ice , ont t endance à porter p a r - | c o m m e r c i a l e hol landaise chargée d e l j i ! " „, 
U t connu d a n s l e j * ° i s <iei Jugement* u n peu s o m - | c o n t i m i e r l e s p o ^ p a , ^ , . . , é c o n o m i - i î ™ i î m A . » J , r

0 . ; v a l e u r d " t a w c » d e ! ! S S ^ : J ? ! * i i 3 r ^ , t 

casernement 
darmerie frontière dé Boesrhépe 
la passation d'un nouveau bail : ^"""r'—VX^iwill"jf« iT-^.i'^T ; 
ainsi que la résiliation du bail d u ; i a i r e s infaiLlbleS dé 1 ac t ion rèvo-
rasernement de la brigade de «en-1 lutionnaire. permettant, dé poignar-
darmerle frontière de Solre-Ie-Châ- d e r 1 ennemi d a n s le dos ». 
teau. Voici les ins truments e t . sur e e 

La Commission arrête à 3 cent!- point. HITLER a raison, il n'en 
Amsterdam 3 — La dé légat ion m e s P a r f r a n c l e t R U X d u prélève- manque d a n s aucun pays . Q u a n t 

tZ. ,-horXL, rfJme'U a effectuer aux prochaines U-,aux munit ions , ce seront de» m» 

récolte 19S9. ' ïab lement répétés, qui 

La marche sur 

ie tout h o m m e j e u n e i q u e s avec 1 Angleterre est partiel œ * prêts d'honneur et des bour-ides v e n t é s p«r k » s e u l e 4 o r e 
. . . . . . non m o S ou n r a ™ ^ u n ; u j o u r d l l u p f • " l . " ™ r ^ ! " " s o n t accordé, a d e . é l ève . d e . l p u b n c i t é . P a r o i ces mensonges . U 
H e l s i n k i "ni fonneT "sou.T dei se voir^ assez ? " * f5"8 l a direction de M. Théo-!établ issements d'enseignement. iy en a quelques-uns qui o n t é t é 

! facierrfent t r a i t e r d embusqué dore L a m p m g , directeur des accords | L'attention de M le Préfet a été p r é v u s de longue date : 
Appure d a n s son entreprise par n „ t impossible d'affirmer q U e | commerc iaux au Minis tère d e s | appelée » u i - u n e amélioration dési - i" _ ] e , «oc^UiTie » al lemand. 

K A R R E S . K O S S O L A rassembla à l p e m b u s q u é ^ e x i s t e pas. Malgré Affaires Etrangères . |sen'î^ce de " P s t a r n de afarlc-Mi»^! ~ l a ,« s l ? J e » o n » d « l a * * « * • 
i ron à Saint-\nianrl ! 1 Angleterre, 

u r u s s i i / T » i i c m i l B i r r La Commission a 'demandé q u ' u n f m ~ 1
A

a m o u r d e »* P * * d e r A n * -
H 0 M M A G E A L E Q U I P A G E rédacteur de la Préfecture aolt s p é - , m a « T l e 

clallsè dans l'étude des questions se 

L A P P O A tous les h o m m e s d u pays . ( tous les contrôleurs , il y a toujours 
Armes de la Bible et du « punkko ». ! des g e n s qui arrivent à ne pas 
Us déc idèrent de marcher vers la Pa>"er l e u r P ' a c e d a n a l'autobus^ à 
capitale . La marche historique des 
paysans de Lappoa commença . Au 
fur et à mesure qu'ils avancèrent , 
les paysans de tous les vi l lages se 
Joignirent a u m o u v e m e n t , s i bien 
que quand i ls a t te ignirent la capi­
tale le peuple ent ier sembla i t suivre 
KOSSOLA. Le Gouvernement ne 
pouvait songer à la résistance^ car 
il aurait dû, d a n s ce cas, s'opposer 
aux é l ément s les plus sa ins et les 
mei l leurs d u pays. I l capitula. Avant j pas la s a n t é "nécessaire pour sup-
m ê m e de voir les tours d'HEL- porter les fa t igues de la guerre. 
S I N K I , le fleuriste, nouveau T H O - Quel intérêt y aurait-il à envoyer 
M A S M U N S E R dic ta a u Couver-j dansi les^dépôts ou sur la l igne de 
n e m e n t complè tement desempare. 

passer avant leur tour d a n s les 
sa l les d'attente, e t m ê m e à n e pas 
payer leurs impots . 

Cela ne veut pas dire que la 
major i té de s França i s soit compo­
s é e de fraudeurs. 

Il e n est de m ê m e pour les em­
busqués. Ceux-ci sont inf in iment 
plus rares qu'on ne le croit et s'il 
y a un certa in nombre d 'hommes 
Jeunes qui s on t à l'arrière, ils s'y 
trouvent pour des raisons valables.! 

Il y a d'abord tous ceux qui n'ont 

>e dans rêtude des questions eei . b ; e " d'autres encore. 
r K A N v A l o Q U I 5 L L U U K U 1 .rattachant a l'application du code Méthode, instruments , muni t ions , 

de la famille, en vue de documenter! la propagande a l l emande a tout 
les municipalité». cela pour m e n e r sa guerre. M a i s 

Dakar. 3. — M m e Vigon. femmeI , . . Ul y a une chose dont elle n'est p a s 
du chef d'Etat-major de l 'Armée de [maîtresse : c'est la faculté d e ré­
Madrid qui. accompagnée de ses L A F O L I E D ' H I T L E R 

LE « CAB0 SAN ANTONIO 

e n f a n t s se trouvait à bord du « C a -
bo S a n Anton io ». rend h o m m a g e 

des h o m m e s qui n'y rendraien' 
aucun service et qui encombreraient 
vite les hôpi taux mil i taires ? 

Il y a ensui te les pères de famil le 
nombreuse qui ont é té démobil isés . 
Il s'agit là d'une mesure plus qu'op­
portune d'encouragement à la nata­
l ité à une époque où notre pays 
a p lus besoin que j a m a i s de conser-

ses condit ions : « Avant que nous 
ayoï-s a t te in t la capitale , le Com­
m u n i s m e doit être anéant i ! Inter­
disez le Parti communis te , toutes 
ses fil iales ainsi que tous se s jour­
naux . Finissez-en à jamai s avec les 
émissaires de Moscou ! S i vous j ^ ' l e ^Sïr'e d ë V a population" 
remplissez ces condit ions . Messieurs | n y a enf in et surtout tous les 
les Ministres , Je retournerai à m a j h o m m e s qui sont affectés à des 
boutique de fleuriste. S inon, que travaux de l'arrière dest inés à ali-
Dieu voua «oit e n aide » ' menter nos troupes e n armes et 
Dieu vous soit e n aide... » | munit ions . Nul n' ignore plus .que 

Lorsque l'armée paysanne du i la guerre moderne est une guerre 
T H O M A S M U N S E R Finnois a t t e H d e matér ie l et que les poitrines 
gni t H E L S I N K I , le Président de lai «ont d'autant m i e u x protégées que 
Républ ique entouré des Ministres S | » " l ^ . " ^ . 5 0 . " . 1 £ u s ,no,ra,1?Fe"1îe,* 
et des Généraux, se trouvait sur l a 
place principale de la Ville pour sa 

saire. Or cet te faculté est, pour 
Le lecteur qui a success ivement!chaque Français r igoureusement 

a u d é v o u e m e n t p le in de dél icatesse ! l u « Mein K a m p f » e t les déclara-1 proportionnelle a son intel l igence, 
de l'équipage français et dit l a i t l o n * d'HITLER au docteur R A U S - l N o u s s o m m e s donc fixés sur u n 
reconnaissance des naufragéT pour CHNING. se trouve plonge dans P ° m t : « D a n s une guerre d e s 
l'accueil secourable qu'Us ont t r 5 u v é u n e c e r t a i n e confusion. Il y a Cerveaux „ ^nt va incus que 1 M 
auprès des autorités locales. d a i V e , s e ? n t s ' d a n s ' e s discours. imt*xi\es. s 

L ' t o v p du < r » b n San Antonio » l e s déc larat ions du Chancel ier eht HITLER ferait bien de n ê t r e 
a é t « P c o u l â à coups t e c a ^ o n ^ " e

f f n d « P a s s a « e s tie v a l e u r s s i : P " trop sur de lui. 
" . r ^ ™ différentes , des t h è m e s si contra- ' • ' ^^^^SSBB 

dictoires. que le lecteur peut éprou-l D'autre part, il éprouve le ba­
ver success ivement la sensat ion I so in irrésistible de s'extérioriser. 

luer les troupes de KOSSOLA. Le 
corps diplomatique y assistait éga­
lement , e n Jaquettes et chapeau 
h a u t de forme. Les troupes présen­
tèrent les armes, les orchestres 
Jouèrent l 'hymne nat ional , o n c h a n ­
ta e n plein air, et on récita le 

et perfect ionnées . Or il faut plu 
s ieurs ouvriers pour armer un sol­
dat et la just ice apparente s'oppose 
ici aux nécess i t e s m ê m e de la 
guerre 

D'ail leurs la politique du Gou 
vernement n'est pas de mainten ir 
sys témat iquement au front le plus 
d 'hommes possible. S inon , il y 
aurait pas eu des permiss ions agri­
coles et des permiss ions de détente 

t Pater Noster », ce fut, je puis i aussi larges. C'est pourquoi beau 
vous le dire, un tableau inoubliable. 
L'ambassadeur des Soviets 
M A I S K I . accrédité aujourd'hui à 
la cour de St -James . se faisait re­
marquer par s o n absence. I l avait 
en toute hâte , envoyé à Moscou un» d a n s l'intérêt m ê m e de la popula-

U NOUVELLE-ZÉLANDE 
ET LA GUERRE 

LES HÉROS DU TOURNEVIS 

té légramme chiffré a n n o n ç a n t que 
l'affaire avai t pris une tournure sé­
rieuse et que pour longtemps il n'y 
avait plus beaucoup d espoir à nour­
rir pour les Soviets dans ce pays 

Le Gouvernement obéit aux in­
jonct ion- de KOSSOLA. Les com­
munis tes furent mi s hors la loi. Et 
les .rues de H E L S I N K I connurent 
de véritables chasses aux bolche­
viques. 

KOSSOLA retourna à LAPPOA 
et reprit pais iblement la vente de 
ses fleurs. Les paysans regagnèrent 
leur foyer et suspendirent leur 
« punkko » au-dessus de leur l it e n 
signe de victoire et de paix. 

Aujourd'hui où le drame f inlan­
dais fait vibrer le monde, j songe 

Le pasteur K A R R E S qui était dé- a u x paroles prophétiques que pro-
'puté et avait entendu au Par lement nonça KOSSOLA. 
a HELSINKI les b lasphémateurs! „ eta's assis à la taLle ïamil ia le 

Le Min'stre de la Défense de la 
Nouvelle-Zélande a déclaré que ce 
Dominion comptait doubler en 15 
mois «on personnel d aviat ion et 
tripler le nombre des aviateurs oui 
s c r v r . t outre-mer La Nouvelle-Zé­
lande contribuera au plnn imoérial 
a 'rien pour Ut somme de 1 mill iard 
252 mill ions Quant à sa marine , 
e'ie vn'nt de «e couvrT de gloire 
dan» 1 affaire du « Graf Spee » où 
un navire Néo-Zélandais. ('«Achille» 
combattait aux cotes de 1 «Ajax» et 
dalfCaesera. 

Le roi Georgw VI vient de déco­
rer cinq jeunes h o m m e s d'une sta­
tion navale britannique qui ris­
quent tous les jours obscurément 
leur vie en démontant les m i n e s 
ennemies que la mer rejette sur la 
côte Ces jeunes gens sont des vo­
lontaires et depuis le Jour de leur 
finrôle'ment Us ont démonté envi­
ron 400 mines, r lsqusnt à tout mo­
m e n t une explosion du dangereux 
engin qu'ils maîtrisent Modestes 
héros du tournevis, eux et leurs p a - i n „ 
relis fournissent une aide Inestima- q r . , , , <rrvîar>T A mm • - -- « . . 
ble d a n s la lutte contre la guerre ^ ^ KOSSOLA ne parlait pas. 

Mais U s» souvient que ce même 

communis tes , n'en é ta i t pas moin» 
indigné. 

— J'ai proteste, dit-il. ) ai use 
de toute mon inf luence pour faire 
cesser ce scandale i ma i s le Gouver­
n e m e n t se cantonne derrière des 
subtil ités const i tutionnel les . Et cha­
cun de dénoncer l'Inertie du Gou­
vernement, de citer des faits où les 
agitateurs communis tes i é ta lent 
montres part icul ièrement provo-

ou 11 r..e montra i t les décorat ions 
riu'il avait reçues pendant la guerre 
de l 'Indépendance, e t paraissant 
ijarf-ulièr» m e n t l iet ae la Croix de 
fer reçue des m a i n s d u comte VON 
DER GOLTZ : « La peste du bol-
chevisme. m e dit le fleuriste, ne 
triomphera qu'après avoir passé sur 
le cadavre du peuple f innois ». No­
tre mouvement qui est partagé par 
le peuple f inlandais tout entier, n'a 
absolument rien de c o m m u n avec 
des considérat ions de parti. LAP­
POA es t une plate- forme qui uni t 

coup de j eunes so ldats et dee per­
s o n n e s âgées , en m a n i f e s t a n t u n 
peu fac i lement une opinion défa­
vorable à l'égard de j eunes civils , 
ne peuvent que gêner une act ion 
des Pouvoirs Publ ics qui s'exerce 

t ion et de la production. 

IMPORTER OU MOURIR 
« L'Allemagne — a dit le Fi ihrer 

— doit exporter o u mour ir» . La 
contre-partie n'est pas m o i n s vraie. 
B i en que l 'Al lemagne ait. s a n s a u ­
cun doute, const i tué des stocks im­
portants de mat ières premières, 
l'équilibre de son économie repose 
sur l ' importation. En temps normal , 
elle importe les deux t iers de s a 
consommat ion d'huile et de pétrole. 
les deux tiers de son minerai de fer. 
les cinq s ix ièmes de son cuivre, les 
deux t iers de son plomb, les deux 
tiers de ses matér iaux texti les , les 
quatre c inquièmes de son caout­
chouc et son ent ière consommat ion 
de nickel et de chromite . Elle est 
ac tue l l ement complè tement privée 
de la moit ié au moins de ces m a t é ­
riaux et les ressources des contrées 
voisines ne sont pas e n mesure de 
les remplacer. 

LE BUTIN DE GUERRE 
DES ALLIES 

Si l'on dit que le total de s prises 
de guerre al l iées se m o n t e e n cet te 
fin de décembre à 870.000 tonnes 
de marchandises , ces chif fres n e 
représentent rien pour l ' imagina­
tion. En voici une évaluat ion con­
crète : 

Pour transporter la quant i té de 
pétrole sais i par la France et l'An­
gleterre, il faudrait 600 trains, com­
prenant 30.000 wagons ; 640 trains 
de 32.000 wagons seraient nécessai­
res pour transporter les métaux , et 
le total de la contrebande saisie I ex trêmement 
remplirait 116.500 w a g o n s ou 2.330 
trains. S i l'on disposait ces wagons 
e n file, la d i s tance couverte (900 
ki lomètres) serai t à peu prés l'équi­
va lent de celle de Hambourg à 
Vienne. 

du Génie , de la sott ise ou de l a i d e se vanter. Il pousse ce la à te l 
Folie. Se lon s o n temperans ïnt U! point qu'il n'est pas capabl» d e 
tirera des conclus ions d a n s le gen-i conserver pour lui le secret d e 
re de celle-ci : i l arme qu'il a conçue, et 11 pré-

« Déc idément . Hitler est u n , v i e n t en s o m m e son adversaire d» 
grand h o m m e . la nature de l'arme employée con-

« C'est un i l lusionniste d a n g e - i t r e lui. C e s t un peu c o m m e ai 
reux. Néron avait c h a n t e l'incendie de 

« En France, il serait enferme i R o m e avant d avoir brûlé la ville, 
depuis longtemps . I Or ce mé lange d' imaginat ion 

S i l'on e x a m i n e le c a s d'Hitler déréglée et d'orgueil i n c o m m e n -
avec objectivité , il parait assez i surable const i tue, au point de vue 
facile de se faire une opin ion'pré- jmédica l . une caractérist ique très 
cise. Deux points marquent e n j n e t t e de la folie. HITLER appa-
effet s a manière d'agir : >rait a ins i c o m m e cer ta ins de c e s 

D'une part, il a des concept ions!rêveurs que I o n envoie d a n s u n 
hardies , des idées asile lorsqu'ils c o m m e n c e n t à sa 

originales , une absence totale prendre pour J e a n n e d'Arc 
d 'honnêteté morale . C'est c e qui, Napoléon. 
lui a permis de concevoir une armel Est-ce à dire' qu'il ne soi t p a s 
nouvelle , dite « secrète ». qui est : dangereux H é l a s ! Les fous a i m e n t 
la propagande par la corruption et : les incendies et il» savent e n g i n s » 
le m e n s o n g e . rai les allumer. 

Utilisation inattendue du masque a gaz 

tous les F in landais . Nous n admet­
trons aucune retraite ni aucun 
compromis , car vous pouvez être 
certa in que la F in lande né sera 
Jamais bolchevisee. Nous mourrons, 
mais nous ne capitulerons pas... 

Neuf ans se sont ccoulés depuis, 
fleuriste KOSSOLA est mort, 

mai s il m e semble que c'est d'hier 
que da ten t ces paroles... 

P. P . 

Cet ingénieux tcuistot» qui devait éplucher des quantités imposantes d'oignons pour la roulante 
a trouve ce moyen pratique pour se soustraira aux émanations lacrymogènes. 

(Photo N y t — J0.1M) 
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